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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 2 JANVIER 1854. 


PRÉSIDENCE DE M: COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ZOOLOGIE. — ÂNotes sur les collections rapportées en 1853, par M. A. 
Delattre, de son voyage en Californie et dans le Nicaragua; par 
S. A. Cnanzes-L. PRINCE BoNapaRTE. 


QUATRIÈME COMMUNICATION : Chanteurs subulirostres. 


« Les CHANTEURS SUBULIROSTRES n’ont en Amérique que des représen- 
tants exceptionnels : un ou deux genres dans quelques familles, même des 
plus nombreuses ; une seule espèce parfois dans les genres cosmopolites les 
plus riches. Examinant plus spécialement les TURDIDES, nous ne trouvons 
dans le nouveau monde ni Sylvien, ni Calamoherpien, ni Accentorien, et 
le seul genre Sialia parmi les Saæicoliens. Les Turdiens (1), à la vérité, y 


(1} Réduite dans ses limites naturelles, la sous-famille des Turdiers ne se composerait plus 
que des genres Zoothera, Oreocincla, Turdus, Geocichla et Catharus de mon Conspectus ; 
mais je porte le nombre à douze par le démembrement que je fais du genre Turdus, en Turdus, 
Cichiherminia, Planesticus, Cichloselys, Merula, Myiocichla et Cichlalopia ; et de Zoothera, en 
Zoothera, Myiophaga et Cinclops, dont le dernier seulement reste avec les CiNcLiDEs. 

J'ai vérifié huit espèces du genre asiatique et océanien Oreocincla, dont deux se montrent 
accidentellement en Europe : deux de ces huit espèces, Or. varia, de Sibérie, et Or. korsfteldi, 


C. R., 1854, 1°T Semestre. (T. XXXVIII, N° 4.) I 


(2) 
abondent; mais la collection que nous faisons connaître ne nous en à pas 
fourni un seul. 


de Java, ont quatorze pennes à la queue (toutes les autres , douze); deux, Or. mollissima, de 
l'Asie méridionale, et Or. spiloptera, de Ceylan, ont les parties supérieures unicolores (les 
autres les ont lunulées comme les inférieures) ; Or. dauma ou parvirostris, de l'Inde, si recon- 
naissable par son plumage clair, sa queue courte et sa tache noire sur l'aile, est celle qui a 
le bec le plus gréle parmi les lunulées. Celle du Japon (Or. heinüi, Caban.) paraît propre à 
cet archipel; tandis que la Nouvelle-Hollande nous en a fourni deux, Or. novæ-hollandiæ, 
du continent australasien, et Or. lunulata, de la terre de Van-Diemen, que son gros bec a fait 
nommer »acrorhyncha, par Gould, sur des exemplaires crus à tort de la Nouvelle-Ze- 
lande. Presque toutes ces espèces ayant reçu le nom de Turdus varius, et ayant été confon- 
dues et reconfondues par les auteurs eux-mêmes qui les avaient d’abord distinguées, nous 
renvoyons, pour leur monographie synoptique, mais complète, à la seconde édition du 
Conspectus. 

Mon genre Turdus restreint se compose des espèces européennes : 1. viscivorus, L.; 
— 2. pilaris, L.; — 3. musicus, L.; — 4. iliacus, L. (je ne connais pas 7. illuminus, 
Naumann) ; — de l'espèce douteuse d’Asie: 6. T. Lodgsoni, Homeyer, qui porte seulement . 
un peu plus de blanc que notre viscivorus à la penne extérieure de la queue ; — des africaines : 
7. guttatus, Vig.; — 8. strepitans, Smith.; — 9. simensis, Rupp., différant du précédent 
par sa couleur rousse inférieurement, et à queue très-courte; — des américaines : 10. musteli- 
aus, Gm.; —11. 7. densus, Bp., nouvelle espèce de Tabasco, Mexique, distinguée par moi 
dans le Musée de Bruxelles. Simillimus T. mustelino, et sicut eum, remige prima valde 
breviore quam quartam >; secunda omnium longissima , rectricibusque acutis ; sed valde minor 
et maculis valde majoribus, crebrioribus, etiam in medio abdominis. 

12. T. solitarius, Wils. (minor, Gambel, nec Bp.), dont un exemplaire, tué en Suisse, est 
déposé au Muséum de Strasbourg; nouvelle preuve que les différentes petites espèces amé- 
ricaines prises constamment les unes pour les autres, et dont Swainson n’a pas toujours 
figuré et décrit la même sous des noms identiques , se montrent accidentellement en Europe. 

13. T. minor, Gm. eten tout cas, Bp. ex Gm., aux nombreux synonymes duquel il faut 
ajouter, d’après un exemplaire de l'Amérique méridionale, Turdus minimus , du respectable 
doyen de l’ornithologie française (Rev. zool. 1848, p. 5). C’est l'espèce trouvée par M. Deby 
dans les Ardennes, en 1847, dont l’exemplaire fait maintenant partie du Musée de Selys; et 


crès-certainement aussi la Muscicapa guttata de Pallas, quoique ce ne soit pas le Turdus pal- 
lasi de Cabanis, qui l’a nommé Turdus swainsoni ! 


14. Turdus wilsoni, Bp. (mustelinus, Wils. nec Gm.) 
15. Sylvia melpomene, Licht., Mus. Berol., de Xalapa, encore plus petit et à bec plus grêle 
que mon 7. wilsoni. 


Deux autres espèces américaines de Turdi veri de mon Conspectus : T. herminieri, Lafr 
“ “ et: g: 
et densirostris, Vieill., forment mon genre Cichlherminia. 
On ne peut are de la deuxième le prétendu Mimus fuscatus figuré par Vieillot, 
pl. 57 bis des Ois. de l'Amérique septentrionale. C’est son Turdus cinereus (squamatus, Cuv.. 


(5) 
, * . . » . . 
» Parmi les Turdides saxicoliens ,nous remarquons la Sialia macroptera, 
récemment distinguée par M. Baird à cause de ses longues ailes. Elle est, du 


montanus ? Lafr.) qui appartient plutôt à ce groupe, quoique sa queue soit moins allongée et 
presque carrée. 

Malgré les efforts de plume et de pinceau du célèbre ornithologiste Audubon, le Turdus 
nævius , Gm. (Orpheus meruloides, Sw.), n’est pas une Grive ni même un Chanteur, mais un 
Vorucre Tenioptérien, type de mon nouveau genre Zxoreus. 

Turdus aurantius, Hartl., appartient au genre Cartharus dont je crois connaître deux 
espèces, une du Mexique, l’autre de l'Amérique méridionale. 

Turdus ferrugineus, Wied, admis à tort dans mon Conspectus, doit être rayé de la liste des 
espèces. Les différents oiseaux que l’on m’a montrés sous ce nom, et sous ceux cités comme 
synonymes, étaient ou de jeunes Lipaugiens de l’année, des Cichlopsis, des Myiadectes , où 
tout au plus des femelles de Myiocichla carbonaria! 

Aux nombreuses espèces erratiques dont je forme le genre Planesticus, ajoutez : 

Turdus lereboulleti, Bp., Mus. Strasb., ex Columbia. Medius (statura T. iliaci) : olivaceo- 
ardesiacus : pileo genisque rufescentibus : gula candida, sed dense striata colore castaneo-fusco 
capitis (hinc albo tantum ut bimaculata); pectore lateribusque cinereo-olivaceis ; abdomine 
albido ; tectricibus caudæ inferioribus albis, hinc inde nigricantibus : remigum prima brevis- 
sima ; securda septimam paullo superante ; tectricibus alarum superioribus macula parva fer- 
ruginea apicali (ob ætatem ?) ; inferioribus luridis : cauda nigricante, rectricibus acutis : rostro 
brevi, compresso, maxilla incurva, nigricante, mandibula ad basim pallida : pedibus fuscis. 

Cette espèce, que je n’ai vue que dans le Musée de Strasbourg , quoique achetée à Londres 
en 1847, est dédiée au savant et zélé professeur Lereboullet. Qu’il accepte cette dédicace 
comme une faible compensation des récompenses plus brillantes, mais moins durables, qu'il 
a méritées. , 

Avant de continuer à énumérer les nouvelles espèces de Turdiens, établissons que le Turdus 
albiventer, Spix (un des trois confondus sous Turdus humilis, Licht.), du Brésil, de Cayenne, 
et de Venezuela, est une bonne espèce citée à tort parmi les synonymes de Turdus crotopezus, 
Ill, qui correspond au 7. albicollis (non à l’albiventer), Spix, différent de celui de Vieillot 
adopté par M. Cabanis et par moi. Cela posé, voici sa phrase caractéristique, suivie de celles 
de plusieurs autres très-proches : 

1. Planesticus albiventer, Bp. Major : brunneo-olivaceus , capite subfuscescente : subtus 
cinnamomeo-cinereus ; gula alba fusco-striata : abäomine medio albicante. 

2. Planesticus amaurochalinus, Bp. (Turdus amaurochalinus, Cab., Mus. Berol. et 
Hein.), ex Brasil., Montevideo? Medius : brunneo-olivaceus, dorso subfulvescente : pileo cervi- 
ceque cinerascentibus : loris fuscescentibus : jugulo vix albo; gula fusco-striata : pectore late- 
ribusque olivascentibus : crisso abdomineque medio albis : tectricibus alarum inferioribus vi- 
vide rufis : remigum prima sextam æquante; tertia omnium longissima . 

3. Planesticus phæopygus, Bp. (Turdus phæopygus, Cab. in Schomb, 11, p. 666), ex 
Cayenna, Guiana. Minimus : brunneo-olivaceus, uropygio caudaque cinerascentibus : jugulo 
crissoque albis : gula fusco-maculata; pectore abdomineque albo-cinerascentibus , lateribus 


1.. 


(4) 


reste, beaucoup plus petite que la Sialia mexicana, Sw., commune en Ca- 
lifornie, où elle remplace l’Oiseau-bleu, si bien vu des fermiers des États de 


concoloribus : tectricibus alarum inferioribus cinereis : remigum prima quintam æquante ; se- 
cunda omnium longissima. 

4. Planesticus assimilis, Bp. (Turdus assimilis, Cab., Mus. Hein.), ex Kalapa. Sinilis 
T. crotopezo, sed dorso sine nitore olivaceo, etcauda minime cinerascente; coloribus T'amau- 
rochalini, sed vegctioribus : maxilla fusco-cornea, mandibula pallidiore. Cum Merula 
tristi, Sw., haud confundendus. 

5. Planesticus tristis, Bp: ex Sw. ( Turdus tristis, Cab.). Simillimus præcedenti ; sed rostro 
breviore, fusco-nigricante, mandibulis concoloribus : alis caudaque longioribus : supra pal- 
lidior olivaceus, capite caudaçque concoloribus nec cinerascentibus : striis gularibus minus 
numerosis et minus obscuris; pectore lateribusque flavido-brunnescentibus, nec griseis. 

Lenom de Turdus poiteaui, Less., s'applique, dans le Musée de Paris, à deux individus 
appartenant à deux espèces voisines, mais distinctes : le premier est un P/. amaurochalinus ; 


4 


le second, de Cayenne, est plas petit, à croupion grisâtre, à gorge presque noire mouchetée 
de blanc, à poitrine argentée; le reste des parties inférieures à peine gris; les couvertures 
sous-alaires sont d’un gris foncé : la première rémige égale en longueur la cinquième; la 
seconde est la plus longue. C’est, comme on voit, Turdus phæopygus. 

Le Turdus helvolus, Licht., ne diffère pas de mon Planesticus grayi, du Mexique. On 
pourrait peut-être en distinguer, comme P/. luridus, la race moins grande de la Nouvelle- 
Grenade, plus pâle et moins roussâtre en dessous. Elle ressemble grandement au Turdus fus- 
cus, Cuv., Musée de Paris, du Brésil, dont 7, pæcilopterus, Cuv. non Vig., est évidemment 
le jeune, mais en diffère par le bec plus étroit, les teintes plus olives, les tarses bruns, la 
queue plus longue. Son bec plus allongé et le roux-jaunâtie de toutes ses parties inférieures 
le distinguent de P/. amaurochalinus. Ces deux caractères le différencient également de 
PL. phæopygus, qui a, en outre, la gorge flamméchée de noir et de blanc, tandis qu’elle est 
décidément blanchâtre flamméchée de brun dans P/. luridus et grayi. 

Le Turdus gymnopsis, Temm., de mon Conspectus, avait déjà été appelé en 1845 T. gym- 
nophthalmus par Cabanis (Schomb. Reïze, IT, p. 665); et M. Lafresnaye, longtemps après, 
l’a nommé Turdus nudigenis. 

Turdus chopi, Vieill. ex Azara, doit maintenant s'appeler Planesticus rufiventris, Bp. ex 
Vieillot (c’est Zurdus rufiventer aussi que le nomment Spix et Cabanis), l'oiseau du Brésil 
étant seulement un peu plus roux que celui du Paraguay. L'espèce est très-répandue dans 
l'Amérique méridionale, mais nous ne pouvons admettre, avec M. d’Orbigny, que PL. croto- 
pezus soit sa femelle La femelle de P/. rufiventris, comme celle des autres Planesticus, ne se 
distingue du mâle que par la taille un peu moindre. 

Aux nombreux Planesticus de l'ancien continent, ajoutez encore Planesticus cabanisi, Bp., 
de l'Afrique méridionale ( Merula obscura ? Smith, suivant Cabanis. — Turdus olivaceus, 
Licht., 1842, nec. L.) Major ; fusco-olivaceus : gula spurco-albida , fusco- striolatare abdo- 
mine medio tantum ferrugineo : crisso fusco : rostro flavissimo. 


J'ai reçu de Manille et de Java des exemplaires du véritable 2/. obscurus, ne différant en rien 
de ceux tués accidentellement en Europe. 


(5) 
l'Est. L'une et l’autre espèce occidentale sont teintées de roux sur les parties 
supérieures ; mais la nouvelle en offre moins sur le dos; à peine en voit-on 


C’est de lAbyssinie, non de l’Afrique méridionale, qu'est mon 7. olivacinus, confondu 
par Ruppel avec le grand olivaceus. 

Mon Turdus pelios n’est nullement de l'Asie centrale, mais de l'Afrique orientale et préci- 
sément du Fazuglo : je l'ai retrouvé depuis à Bruxelles sous le nom de T. sytvanus (cujus ?), 
et à Francfort, sous celui de T. icterorhynchus, Pr. Wartemberg (ubi?). Il sera donc néces- 
saire de le comparer de nouveau avec T. lybonianus, Smith (erythrorhynchus ? Rupp.), qui 
s’en distingue à peine par sa taille et par ses flancs orangés (Zateribus vivide aurantiis). 

. C'est aux Turdiens, dont les mâles sont pour ainsi dire des Merles, et les femelles de véri- 
tables Grives, que nous réservons le nom de Cichloselys, déguisant ainsi, comme sa modes- 
tie le fait de sa science, le nom d’un zovlogiste cher à mon amitié. Sans parler de ses travaux 
hors ligne sur les Zibellulides, celui qui le porte a contribué autant que qui que ce soit à 
perfectionner les classifications des Vertébrés, et à débrouiller les espèces de la famille dont 
nous nous occupons, ainsi que celles de beaucoup d’autres. Notre nouveau genre contiendra : 

1. Turdus cardis, Temm. PI, col. 518, du Japon, dans la Faune duquel pays il est aussi 
figuré sous ses diverses livrées. 

2. Turdus wardi, Jerd. (micropus, la femelle; picaoides, le mâle, Hodgson), Il. Ind. 
Zuol., t. 8, de l'Asie méridionale, superbe espèce que je n’ai connue que dernièrement. 

Mas rigerrimus ; supercilüs protractis, tectricum alarum et caudæ apicibus, remigum pri- 
mariarum basi, et rectricum apice, internis, candidis : subtus a pectore albus, lateribus tan- 
tum nigro-lunulatis : rostro, orbitis, pedibusque flavo-aurantiis. 

Fæm. cinerea ; rostro pedibusque flavis. 

3. Merula kinnissi, Kelaart, de Ceylan. 

4. Turdus sibiricus, Gm. (leucocillus, Pall. —-atrocyaneus, Homeyer), de Sibérie et du 
Japon , très-accidentel en Europe ; figuré par Gould et par Schlegel. 

5. Turdus mutabilis, Temm., de Java, très-semblable au précédent, mais plus petit, etc. 

C’est plutôt aux Merles qu'aux Grives que devront réunir ces espèces ceux qui ne croiront 
pas opportun d’adopter notre nouveau genre. Observez toutefois qu’on ne peut en séparer 
Turdus dubius et fuscatus (naumanni et eunomus, Temm.), qui passent aux Orcocincles et 
aux vrais Grives. 

Il est inutile d’énumérer ici toutes les espèces composant le petit genre Merula restreint, 
dont je ne distrais pas avec Kaup et Reichenback le T. torquatus : bornons-nous à faire 
observer que Merula nigripilea, Vafr., est distinct de simillima, Jerdon, son plumage étant 
gris-plombé et non brun; : 

Que la femelle de mon Merula mandarinus, de la Chine, se trouve dans le Musée de Paris; 
et celle si remarquable de rufitorques dans celui de Bruxelles, d’où le vicomte Dubus à figuré 
les deux sexes dans la quatrième livraison de ses Æsquisses ornithologiques malheureusement 
interrompues ; 

Qu'albicincta, albicollis, collaris ou nivicollis, ne peut guère s'éloigner de Geocichla cas- 
tanea! 


(6) 
la trace sur les flancs, et celui même de la poitrine est comme partagé par 


une échancrure : le ventre est d’ailleurs exclusivement d’un blanc bleu- 
âtre (1). 


TT ——————————————————— ——— ————— 


Ajoutons comme espèce très-voisine de 7. fumidus, Muller, T. kypopyrrhus, Marti. (rigri- 
crissus, Schiff., Mus. Francf.), également de Java; Similis M. fumidæ; sed crisso fuliginoso 
plumis rachide tantum albo. 

Parmi les véritables Merles d'Amérique doit figurer aussi, avec ou sans synonymes, le 
Merle à calotte noire, du Brésil, Turdus atricilla, Cuv. Major : brunneo-olivaceus ; subtus 
cinerascens ; pileo nigricante ; crisso albicante : rostro pedibusque flavis. 

Merula fuscatra, Lafr., est presque aussi grand que 7. gigas, Fraser, et a le bec tout 
aussi jaune. 

Turdus vulpinus, Hartl., nouvelle espèce de Caraccas, qui rappelle, par ses formes, le genre 
africain Bessonornis, et porte jusqu'aux couleurs de certains Cossyphus, est pour nous le type 
du genre Cichlalopia à peine Turdien. 

Turdus flavipes, Nieill. (carbonarius, W]. ; ardesiacus, Cuv., nec Auct.!), est pour Schiff une 
Myiocichla ; mais y est-il bien placé si le type de ce genre est, comme nous le croyons, sa 
Myiocichla ochrata, du Bresil (Turdus brunneus ! Freyreiss, nec Anglorum ex Bodd.), nou- 
velle espèce à queue allongée et arrondie, qui n’est pas un Turdien, mais plutôt un Vireonien : 
Olivaceo-ferrugineus : gula pectoreque subaurantiis; abdomine sordide plumbeo : rostro brevis- 
simo, maxilla nigra, mandibula flava. 

Il faut encore éliminer des Turdiens ma Geocichla terrestris (Consp., p. 268), dont je 
constitue mon genre Cichlopasser. 

Le Turdus rubeculus, Horsf., de Java, ne doit pas être réuni, comme l’a fait Temminck, 
au T. citrinus, Lath., de l'Inde; étant plus petit, d’un roux plus ardent, et ne portant 
qu'une seule et large bande blanche sur l’aile. 

(1) Les Saxicoliens eux-mêmes n’ont point d’autres représentants en Amérique, et les 
autres sous-familles de Turdiens n’en ont, comme nous l’avons dit, point du tout. 

Nous profitons toutefois de l’occasion, pour signaler comme genres nouveaux : 

1. Agricola, sagement créé par le voyageur-naturaliste Jules Verreaux, pour Saxicola 
infuscata , et une seconde espèce de moitié plus petite, lui ressemblant par la couleur (Sax. 
baroica , Sm. ). 

2. Sigelus, Caban., ayant pour type le prétendu Lanius silens, Lath., oiseau découvert 
par Levaillant, tant ballotté d’une famille à l’autre, et qui doit trouver ici sa place, quelle que 
soit celle qu'on lui ait assignée avant nous. Le genre Bradornis, Smith, ne s’en éloigne pas 
beaucoup, et le Parisoma, Sw., dans son acception primitive, guère plus. 

3. Orcicola, Bp. , que nous établissons pour les trois jolies petites espèces océaniennes de 
Pratincola de mon Conspectus. 

4. Gervaisia, Bp., pour le petit Saxicolien de Madagascar, rangé provisoirement parmi les 


Thamnobia : Turdus albospecularis, Eyd. et Gervais, Mag. Zool., 1836, Ois., t. 64 et 65 : 
Mas rigerrimus, coracinus, humeris latissime albis. | 


Fæm. Jfusca ; subtus cinerea, abdomine rufescente : humeris albis. 


(3%) 


Le genre Notodela, Less., est un groupe artificiel; son type toutefois étant Lanius 
chalibœæus où leucopterus, Cuv., venu des îles de la Sonde au Musée de Paris, on doit le 
citer comme synonyme de Copsychus, dont les races ou espèces trop multipliées ne sont pas 
encore bien fixées ; mindanensis, Gm., elle-même, qu’on retrouve à ventre gris, blanc ou noir, 
n'étant peut-être pas distincte de saularis, L. 


En fait d'espèces nouvelles, ajoutons d’abord : 


Une quatrième espèce de Thamnolæa, à joindre au Turdus cinnamomeiventris, Lafr., à 
la Saxicola albiscapulata, Rupp., et à la T. semirufa, Rupp.; ce sera : 

Th. casiogastra, Bp., Mus. Verr., ex Abyssinia. Wigro-nitens ; uropygio abdomineque 
fulvo-cinnamomeis : humeris concoloribus ; superciliis speculoque alarum nullis. 

Une troisième Myrmecocichla, également d’Abyssinie, remplacera Myrm. æthiops, Licht., 
qui n’est que la femelle de M. formicivora. Nous l’avons nommée dans le Musée de Paris : 
M. quartini, Bp. Fusco-nigricans; subtus fusca, griseo-aurantio undulata : vitta Jugulari 
lata cinnamomea : crisso aurantio : remigibus basi albis. 

Campicola bottæ, Bp., seconde espèce du genre rapportée, en 1839, au Musée de Paris, 
par le voyageur dont elle porte le nom. Sa grande taille et son front blanc suffisent à la faire 
reconnaître : et si je dis seconde espèce du genre, c’est que $. bifasciata, Temm., ne lui 


appartient nullement, n'ayant pas les caractères de S. pileata, dont le nom plus ancien 
est Lottentota , Gm. 

Rangez encore parmi les véritables Saxicola : 

Saxicola stricklandi, Bp., de Damara, sur la côte occidentale d’Afrique, semblable à 
$. pallida, mais à bec beaucoup plus robuste, à queue plus courte, etc., espèce que j'offre 


sur la tombe à peine fermée de cet éminent ornithologiste si malheureusement enlevé à la 
sciènce. Ex fulvo brunnea, subtus albida : remigibus rectricibusque fuscis fulvo-marginatis : 


- rostro corneo : pedibus nigris. Long. 7 pollicaris. 


On ne peut guère admettre comme espèces nouvelles les deux figurées par M. le baron de 
Muller, dans la première livraison de ses Oiseaux nouveaux d’Afrique. 

Sax. albicilla, de Mull., Afr., t. 3, vix differt à S. stapazina, gula et jugulo magis nigris; 
rectricibus lateralibus (ob ætatem?) fere ex toto albis. 

Sax. atricollis, de Mull., t. 4, ne me paraît pas différer de Saxicola lugens, Licht. 
(PI. col. 257), qu'il ne faut pas confondre, comme l’avait fait Temminck, avec la véritable 
leucomela, Pall. (Gould, Eur., t. 89). 

Nous regrettons de ne pouvoir admettre à plus forte raison le Spizaëtus zonurus, t. 1 du 
même ouvrage. C’est évidemment le mâle en mue de Spizaëtus spilogaster, Dubus, publié 
par moi dans la Revue de Guérin, et que le baron eût pu voir dans le Musée de la ville 
même qu’il habite. 

Les Ruticilla, Brehm (Phœnicura , Sw.), forment un petit genre intermédiaire aux Saxico- 
lés et aux Lusciniés qui relient les Syviens aux Saxicoliers. Comme les Rossignols sont plus 
proches des Sybiens, ainsi les Rouges-queues sont plus voisins des Saxicoliens ! Les espèces 
n'étant pas encore bien fixées, nous publions ici quelques observations sur les races locales. 

La Ruucilla phænicura, Bp., ex L., type du genre, se retrouve identique en Algérie, en 
Égypte, et même dans la Nubie : dans l'Inde, elle est un peu plus petite; le bandeau blanc 
du front est un peu plus étroit, mieux prolongé en sourcils, et le noir du col remonte peut- 
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étre davantage. On peut avec plus de raison adopter cette fois une des espèces de Brehm : 
Ruticilla arborea, Mus. Strasb., gula nigerrima ; fronte latissime alba. 

En Abyssinie et au Sénégal se trouve une espèce à ventre roux, qu’il nous plaît de distingner 
sous le nom de Ruticilla marginella, Bp. : elle a le noir de la gorge beaucoup plus profond 
et plus étendu, mais le caractère le plus important se montre sur les rémiges, qui sont 
bordées {les secondaires plus largement) de blanc argenté plus visiblement encore que dans 
l'espèce à ventre noir d'Europe. Il est trop douteux qu'erythacus, L., n’appartienne pas 
comme synonyine à phænicura, pour pouvoir appliquer ce nom à cette espèce que nous nom- 
mons par conséquent S. tithys. 

Outre la $. phænicura d'Europe, il existe en Algérie une espèce encore plus distincte noir- 
bleuätre à miroir blanc. C’est Ruticilla moussieri, Bp., Mus. Verr. {Traquet à bandeau, 
Moussier, 1846. — Erythacus moussieri, Léon Olph-Galliard , dans le Journal de la Société 
d'Histoire naturelle et agronomique de Lyon, 2 avril 1852), ex Algeria. Nigra : subtus, cum 
uropygio, tectricibus caudæ, rectricibusque (mediis exceptis) intense rufis : vitta subfrontali 
in superciliis producta, colli lateribus, et speculo alari latissimo candidis. 

La R, erythronota, Gx., ex Eversm. Add. Pall. Zoogr. Fasc. 11. fig. bona (Motacilla 
sunamisica ? Hablizl.), étant une espèce rare du Caucase, je l’ai ainsi caractérisée d’après un 
exemplaire du Musée Selys : Brunneo-cinerea ; subtus ex griseo albo-cinnamomea : dorso 
fulvo-rufo : alis albo-variis , sed speculo nullo. 

Le mâle adulte a le dessus de la tête et du col cendré; la gorge, la poitrine et les pennes 
latérales de la queue aussi rousses que le dos; le ventre et le sous-queue blanchatres; les ailes 
et les deux pennes du milieu de la queue noires; les grandes couvertures alaires presque 
entièrement blanches, les extérieures surtout. 

La vraie R. aurorea, celle de Pallas, qui vit dans l’orient de la Russie asiatique, à la 
Chine (Phæn. reevesi, 3. Gr.) et au Japon (Lusciola aurorea, Schleg. tab. 21, D), dont les deux 
sexes sont si bien figurés dans la Faune de ce pays, par MM. Temminck et Schlegel, porte 
un véritable miroir sur l'aile. La R. leucoptera, Blyth, de Java et Malacca, que je ne connais 
pas, s’en rapproche au moins par ce caractère. | ; 

Jai dit la vraie aurorea, Pall., parce que ce nom a été déplorablement appliqué à une 
espèce beaucoup plus grande de l’Asie occidentale, tellement différente, que nous ne la con- 
servons pas même dans le genre Ruticilla , mais la réunissons, quoique moins typique, à la 
R, leucocéphala, dans le Chæmorrhous, Hodgson. Ces deux espèces à calotte blanche, ont 
une taille supérieure aux Ruticilla ; mais celle dont nous nous occupons s’en éloigne moins 
que l’autre , ne füt-ce que par ses rectrices non bordées de noir. Elle a été décrite et figurée 
par Guldenstedt sous le nom de erythrogastra, et c’est en même temps l’aurorea de plusieurs 
auteurs (Lichtenstein, etc.), la soi-disant variété ceraunia de Pallas, et la tricolor ou plutôt 
grandis de Gould, qui l’a depuis reconnue et admirablement figurée dans la quatrième livrai- 
son de ses Birds of Asia. 

Après avoir éliminé cette espèce, et la nominale sous les deux noms de #ricolor et grandis, 
il faut en outre purger le genre Ruticilla de cærulcocephala, Vig., qui ne doit pas être sé- 
parée de sa rubcculoides. Mais qu’il soit bien entendu que c’est cet oiseau, qui n’est pas un 
Muscicapide, qu'il faut rapprocher des Saæicoliens , parmi lesquels nous le placerons comme - 
type du genre Adelura, Bp., en compagnie de celui que nous faisons sortir de Ruticilla. 

Ajoutez, par compensation, à ce pelit genre restreint, la prétendue Saxicola familiaris, 
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Steph. (OEnanthe explorator, Vieill.), d’après Levaillant, qui considère à tort comme sa 
femelle une véritable Saxicola nommée sperata par Latham, et sous le nom de laquelle se 
trouvent malheureusement confondues deux espèces, distinguées sur les lieux, il y a plus de 
vingt ans, par M. Jules Verreaux. 

Celle qui doit conserver le nom de $, sperata a le croupion roux, et la première rémige 
rétrécie en pointe vers le bout. 

_ L'autre à croupion blanc, a la première rémige sans ladite pointe, et la queue plus courte; 
d’où , si elle n’était pas encore nommée, notre espèce , qui ne se trouve que -dans le pays des 
Namaquas, pourrait prendre le nom de Sux. brevicauda! Aucun de ces oiseaux n’est la 
Motacilla caffra, L., qui doit avoir la gorge rousse, comme la queue et les sourcils blancs. 

La Ruticilla melanura, Less , 1840, ne diffère pas de frontalis, Vig., 1831, jolie espèce 
qui, par sa poitrine bleue et ses rectrices à large frange noire , se rapproche du genre Cyane- 
cula, dont cinq espèces pourront être distinguées indépendamment de la petite race de l’Inde : 
C. suecica, L. (cyanecula, Meyer; wolf, Br.); — cærulecula, Pall.; — cyane, Eversm., de 
la Sibérie occidentale; — dichrosterna , Cab., de l'Arabie, et la major, d’Abyssinie. La pré- 
tendue Cyanecula fastuosa , Lesson, est une Miltava. ; 

Voici la phrase latine de À. frontalis, Blyth ex Vig. : Fulvo-castanea : capite, collo, inter- 
scapilio rufo vario, et tectricibus alarum, cyaneis : rectricibus rufis fascia latissima terminali 
nigra. 

C'est sans doute le jeune de cette espèce asiatique, marquée par erreur comme africaine, 
qui se trouve conservé dans le Musée de Strasbourg, sous l'indication de Ruticilla fæmina, ex 
Abyssinia : Plumbeo-olivacea ; superciliis, gens, gula peetoreque cæruleo-plumbeis : uropygio, 
abdomine, crisso, tectricibus alarum inferioribus caudaque rufis : rectricibus mediis duabus ex 
toto, cæteris apice tantum nigricantibus. 

Ruticilla atrata , Jardine, qu’il ne faut pas confondre avec celle de Gmelin, synonyme de 
R. tithys, tandis que celle-ci est une bonne espèce plus voisine de À. phænicura, porte à 
cause de cela, dans mon Conspectus, le nom de R, indica, Blyth : mais l’un et l’autre noms 
doivent céder la place à rufiventris, Vieill., qui n’est ni un OEnanthe, comme l’a cru cet au- 
teur, ni une Thamnobia, comme le veut Swainson ; non un oiseau d’Afrique , quoique figuré 
comme tel par Levaillant, t. 188, 1, mais bien cette Ruticilla d'Asie : Sémilis R. phœænicure ; 
sed valde obscurior et fronte concolore. Sa femelle est plus différente; d’un gris-verdätre où le 
mâle est noir, passant par degrés au jaune cendré de la partie postérieure du dessous du corps. 

Une espèce véritablement voisine de l’atrata , Gm., ou tithys, L., est la fuliginosa, Vig., 
aux synonymes de laquelle, plumbea et rubicauda , il faat encore ajouter R. simplex, Less., 
Rev. Zool., 1840 : Fuliginosa : remigibus ferreo-fuscis : rectricibus, caudæ tectricibus, femo- 
ribusque rufis. à 

Nous ne pouvons trouver de caractère différentiel entre Ruticilla cairii, espèce proposée 
par M. Gerbe et acceptée par M. Degland , dont les sexes et les différents âges ne se distin- 
gueraient pas entre eux ni des jeunes du Ruticilla tithys. Nonobstant la similitude du plu- 
mage, il est toutefois difficile de concilier les mœurs sauvages et alpestres de la nouvelle 
espèce avec l'oiseau essentiellement domestique, dont un couple vient de se rendre célèbre 
en Allemagne , en bâtissant son nid et élevant sa couvée dans une locomotive de chemin de 
fer, malgré ses fréquents et rapides voyages. 


C.R., 1854, 10r Semestre. (T. XXXVILI, Nol.) 2 
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42. 


. Zoothera, Vig. 


. Myiophaga, Less. 


. Oreocincla, Gould. 


. Cichlherminia, Bp. 


. Turdus, L. 


. Planesticus, Bp. 


. Cichloselys, Bp. 


. Cichlalopia, Bp. 


. Myiocichla, Schiff. 


. Merula, Ray. 


+ Geocichla, Kuhl. 


Catharus, Bp. 


15. 


14. 


45. 


16. 


17. 


418. 


49. 


20. 


241. 


26. 


27. 


28. 


Subfam. 56. SAXICOLINE. 
mm 


à. Monticoleæ. 


Monticola, Boie. 


Petrocossyphus, Boie. 


Orocetes, Gr. 


Grandala, Hodgs. 
Kittacinela, Gould. 
Copsychus, Wagl. 


Gervaisia, Bp. 


Bessonornis , Sm. 


Thamnolæa, Cab. 


. Dromolæa, Cab. 


b. Saxicoleæ. 


. Parisoma, Sw. 
. Bradornis , Smith. 


. Sigelus, Caban. 


Agricola, Verr. 


Myrmecocichla, Cab, 


Campicola, Sw. 


. Saxicola, Bechst. 


. Pratincola, Koch. 


. Oreoica, Bp. 


57. 


58. 


39. 


4A. 


49. 


45. 


44. 


45. 


AG. 


47. 


48. 


b. Luscinieæ. 


. Hodgsonius, Bp. 


3. Ajax, Less. 
. Myiomela, Hodgs. 


. Pogonocicla, Cab. 


. Sialia, Sw. 


Niltava, Hodgs. 


Petroica, Sw. . 


Erythrodryas, Gould. 


. Miro, Less. 


Nemura, Hodgs. 


Adelura, Bp. 


Chæmorrhous, Hodgs. 


Ruticilla, Rar. 


Cyanecula, Br. 


Rubecula, Br. 


Calliope, Gould, 


Philomela, Br, 


Subfam. 57. 


a. Sylvieæ. 


. Adophoneus, Kaup. 
. Curruca, Br. 

. Sylvia, Bp. 

. Sterparola, Bp. 

. Pyrophthalma, Bp. 
. Melizophilus, Leach. 


FAMILIA 17. 


SYLVIINÆ. 


b. Phyilopseusteæ. 
83. Phyllopseuste, Meyer. . 
56. Abrornis, Hodgs. 


57. Horornis, Hodgs. 
88. Geobasileus, Caban. 


ER A RE PEN OT TE OL ER ce cln ee 


(@) 


% Deux espèces du Muséum : Bernieria major et Bernieria minor, Bp., 
(**) Cauda mirifice explicata. 


(5%) 


Troi è Ê moi : 
1s espèces de Java : À, Drymoica polychroa, Temm., pl. col., 466, 3.—9. 


Madagascar. 


Malurus leucoplhrys, Boie, 1895.— 5. Sylvia phragmitoides, 


URDIDÆ. 
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a. Sphenureeæ. 


b. Calamoherpeeæ. 


Cynchlorhamphus, Gould.|6G. Tatare, Less, 


Heterurus, Hodgs. 
Eurycercus, Blyth. 
Megalurus, Hors. 
Sphenæacus, Strickl. 
Poodytes, Cab. 
Sphenura, Licht. 


G7. Bernieria, Bp. (*) 

G8. Phyllastrephus, Sw. 
69. Calamoherpe, Meyer. 
70. Calamodyta, Meyer. 


71. Lusciniola, Gr. 


72. Tribura, Hodgs. 


75. Lusciniopsis, Bp. 


74. Cettia, Bp. 


75. Bradypterus, Sw. 


76. Ncornis, Hodgs. 


77: Hypolais, Brehm. 


78. Iduna, Keyserl. 


c. Locustelleeæ. 


79. Locustella, Gould. 


Subfam,. 58. CALAMOHERPINÆ. 


d. Ædonce,. 
83. Chætops, Sw. 


84. Cercotrichas, Boie. 
85. Pentholæa, Cab. 
86. Thamnobia, Sw. 
87. Ædon, Boie. 


e. Drymoiceæ, 
88. Orthotomus, Horsf. 


89. Arundinax, Blyth. 
90. Horictes, Hodgs. 


94. Daseocharis, Cab. 
92. Prinia, Horsf. 

93. Dumetia, Blrth. 
94. Suya, Hodgs. 

95. Cisticola, Less. 

96. Catriscus, Cab, (**) 


80. Calamanthus, Gould. 


81. Hylacola, Gould. 


97. Apalis, Sw. 
98. Drymoica, Sw. 
99. Drymoipus, Bp. (***) 


82. Chthonicola, Gould. |100. Hemipteryx, Sw. 


101. Tesia, Hodgs. 


102. Pnoepyga, Hodgs. 
(Microura ? Gould.) 


103. Oligura, Rupp. 
104. Sylvietta, Lafr. 


105. Comaroptera, Sunder, 


Subfam. 59. AccenTorIN#. 
Re | 


a. Accentoreæ. 


106. Cinclosoma, Gould. 
107. Accentor, Bechst. 


108. Prunella, Vieill. 


109. Origma , Gould. 


110. 


111. 


112. 


b. Acanthiseæ. 


Sericornis , Gould. 


Gerigone , Gould. 


Pyrrholæmus, Gould, 


. Acanthiza, Vig. 


. Smicrornis, Gould. 


om 


1h], Minimus, pallide cinereo rufus; subtus albidus, lateribus rufescentibus ; pileo fusco vario ; dorso nigricante maculato. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination des deux 
Membres appelés à faire partie de la Commission centrale administrative 
pour l’année 1854. 

MM. Cnevreuz et Poncerer réunissent la majorité absolue des suf- 
frages. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la 
nomination d’une Commission chargée de proposer le sujet du prix fondé 
par feu M. Alhumbert. 

MM. Flourens, Milne Edwards, Geoffroy-Saint-Hilaire, Duméril et 
Brongniart obtiennent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 
CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur le gluten du blé; par M. E. Muzox. 


(Commissaires , MM. Chevreul, Pelouze, Peligot.) 


« En 1848 et 1849, l'étude de plusieurs blés récoltés dans l’arrondisse- 
ment de Lille, me permit de constater de grandes variations dans la propor- 
tion de gluten que fournissait leur farine. Ces blés étaient tous de la 
meilleure apparence; ils avaient été recueillis et conservés par des cultiva- 
teurs soigneux, et je possédais sur leur provenance des renseignements assez 
complets. De mon côté, j'avais soin de les moudre au laboratoire; la farine 
était analysée presque aussitôt, et l’origine du produit ne pouvait donner 
lieu à aucune incertitude. 

» Parmi ces blés, pauvres en gluten, je citerai d’abord un blé roux an- 
glais, qui ne fournit pas plus de 6 pour 100 de gluten sec; le gluten se ras- 
semblait avec quelque difficulté, mais les résultats du dosage donnèrent 
constamment des nombres compris entre 5,7 et 6,3 pour 100. L’'azote n'était 
pas diminué dans la même proportion; son chiffre correspondait à 10,3 
pour 100 de gluten, ou mieux de principe albuminoïde. 

» Un autre échantillon de blé roux anglais, que j'analysai par compa- 
raison, contenait une proportion de gluten normale, ‘et il me fut impossible, 
à cette époque, d'établir une distinction entre le blé qui ne renfermait que 
6 pour 100 de gluten et celui qui en renfermait 10. 

» En 1852, M. Roy, inspecteur de colonisation, me remit plusieurs 
échantillons de blé qui représentaient les principaux types de la culture des 
environs d'Alger. Un de ces blés, récoltés à Guyotville, était remarquable 
par le volume du grain : c'était un blé tendre des plus beaux; je ne parvins 
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pas à extraire du gluten de la farine. L'opération faite et renouvelée avec les 
plus grandes précautions, ne donna jamais qu’une pâte cassante qui se fen- 
dillait bientôt, et qui, délayée sous le plus mince filet d’eau et sur le tamis 
du tissu le plus serré, laissait à la place du gluten une matière sèche et fria- 
ble. Après dessiccation, cette matière, si différente du gluten par l'aspect, 
représentait 4,8 pour 100 du poids de la farine. La proportion d’azote con- 
tenue dans le blé était assez forte, et correspondait à 11,5 pour 100 de 
gluten, ou mieux de principe albuminoïde. 

» Le dosage des différents principes renfermés dans ce blé en avait dé- 
truit tout l'échantillon, et je ne pus m’en procurer de nouveau. Mais, à la 
récolte de 1853, M. Roy mit le plus grand soin à retirer des mains du pro- 
priétaire une quantité assez forte de ce blé (échantillon n° 1) assez recherché 
sur le marché, et dont la culture avait été continuée à Guyotville. J'en pos- 
sède, en ce moment, près de 10 kilogrammes; la recherche du gluten à 
donné un résultat analogue à celui de 1852, J'ai obtenu la même matiere 
friable, dans la proportion de 3,5 pour 100. 

» En examinant ce blé de près, je finis par découvrir que les grains, qui 
semblent, au premier aspect, d’une uniformité remarquable, offrent cepen- 
dant deux variétés distinctes. On reconnaît, dans la masse, un petit nombre 
de grains (échantillon n° 2) qui, tout en conservant la même forme que les 
autres, sont glacés à la surface, et ont une cassure demi-cornée. Je recueillis 
à part ces grains glacés, et en dosai le gluten; il se rassembla alors avec la 
plus grande facilité, et donna 11,8 pour 100 de poids de la farine. 

» Je recueillis, par opposition, les grains les plus blancs, les plus fécu- 
lents à l’intérieur, et leur farine ne donna plus la moindre trace de gluten. 

» Ainsi, ce blé était composé, en très-petite partie, de grains riches en 


gluten, et en très-grande partie, de grains qui en sont entièrement privés. 
; P ) q Ë 


» Cette dissemblance extrême dans la nature de la matière azotée est 
compatible avec une similitude de formes si grande, que tous les grains, 
richement pourvus ou dépourvus de gluten, semblent jetés dans le même 
moule ; il n’est même pas rare de trouver, dans un même grain, une 
moitié cornée et l’autre non cornée, c’est-à-dire l’une riche et l’autre pauvre 
en gluten. 

» Il me vint à l’idée que cette composition du blé de Guyotville pouvait 
être un fait général et applicable à tous les blés tendres. Je cherchai la véri- 
fication de ce fait dans l'examen de blés tendres de la nature la plus opposée 
à celle du blé de Guyotville; je pris un blé tendre d'Alger (échantillon n°3), 
formé presque entièrement par des grains glacés ; je finis par en séparer des 
grains moins glacés, moins cornés que les autres et assez féculents à l'inté- 
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rieur (échantillon n°4), et le gluten fut dosé dans l’un et l’autre échantillon. 

» L'échantillon n° 3 fournit 14,9 de gluten ; 

» L'échantillon n° 4 n’en fournit que 9,5. 

» La même épreuve fut faite sur une tuzelle d'Aix dont la masse était 
fortement glacée; la tuzelle contenait 13,5 pour 100 de gluten; les grains 
non cornés et demi-féculents qui en furent extraits n'en renfermaient que 
10,3. 

» Le blé roux anglais récolté dans l'arrondissement de Lille, que J'ai cité 
en premier lieu, devait contenir une assez forte proportion de grains fécu- 
lents et dépourvus de gluten; il.en était sans doute de même à l'égard 
d'autres blés du Nord que j'ai aussi examinés, et dans lesquels la propor- 
tion de gluten n’a pas dépassé 8 pour 100. 

» Le blé de Guyotville, récolté deux années de suite dans une contrée 
qui communique aux céréales d’admirables qualités, ne permet pas de nier 
l'existence et la permanence de blés entièrement privés de gluten. La dimi- 
nution du gluten, à différents degrés, dans des blés de provenance très- 
diverse, me paraît aussi une conclusion nécessaire des faits qui précèdent. 
Ces blés produisent et versent forcément, dans le commerce, des farines 
d’une qualité correspondante. Dès lors, il peut arriver que la farine la plus 
fraiche, la plus belle et de la mouture la plus loyale, contienne, dans des cas 
que J'admets jusqu'ici comme exceptionnels, mais qui sont peut-être assez 
fréquents, une proportion de gluten qui descendra à 7, 8 et 9 pour 100. En 
matière d'expertise, cette donnée est de la dernière importance. J'ai eu entre 
les mains un Rapport très-consciencieux concernant une saisie de farines ; 
l'étude minutieuse du Rapport et des renseignements recueillis d’autre part, 
me portent à croire. que le léger déficit de gluten constaté par les experts 
tenait à la nature même du.blé. La rédaction du Rapport n’en a pas moins 
entrainé une amende forte, la confiscation des farines et l’emprisonnement 
de leur détenteur. 

» En présence d’une récolte insuffisante, on est exposé d’habitude à une 
recrudescence dans les tentatives de sophistication des farines : si les ex- 
perts doivent, en de pareils moments, redoubler de vigilance, il faut aussi 
que leurs conclusions tiennent compte de tous les faits acquis par la science 
et l'expérience. 

» Gette distinction en blés riches ou pauvres en gluten a encore de l’op- 
phrtinites en ce sens que la farine des blés riches en gluten supporte mieux 
l'addition de la farine de maïs ou de la fécule de pomme de terre, et pro- 
bablement aussi de toute autre substance féculente. La panification se fait 
sans peine avec un mélange où ces substances entrent pour une forte pro- 
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portion dès que la farine du blé contient beaucoup de gluten. Sous ce 
rapport, les blés durs, dans lesquels tout l'azote se trouve représenté par 
un gluten énergique, l’emportent encore sur tous les blés tendres. 

» Toutefois, je dois ajouter que le gluten n’est pas indispensable à la 
panification. J'ai saisi l’occasion du blé de Guyotville pour faire du pain 
avec de la farine de blé sans gluten : la pâte se travaille plus difficilement ; 
elle est très-courte, et son développement est moins vif et moins prononcé, 
mais il se fait encore avec assez de régularité. Ce pain offre aussi, à la mas- 
tication, des caractères particuliers ; il s’arrête en quelque sorte au gosier, 
comme du pain très-sec et très-rassis. Il est probable qu'indépendamment de 
ses autres propriétés, le gluten contribue à rendre le bol alimentaire glissant 
et à lui faire franchir plus agréablement l’isthme du gosier. Je traduirais 
encore cette sensation en disant que ce pain prend beaucoup de salive; le 
pain ordinaire en prend moins, et le pain de blé dur moins encore. 

» Je suis loin de tirer ici toutes les conséquences des faits que je viens 
de signaler; j'aurai lieu d'y revenir dans l'exposition de recherches beau- 
coup plus gépérales que j'ai pu faire, à différents points de vue, sur des blés 
récoltés sous eux latitudes assez distantes, l'Algérie et le nord de la France. 
Je soumettrai très-prochainement ces travaux à l'appréciation de lAca- 
démie; aujourd’hui, je me suis contenté de détacher de ces recherches un 
résultat isolé, d’où ressortent des indications spéciales et appropriées à la 
situation actuelle des subsistances, et qui corrige en outre assez notablement 
un point élémentaire de la science, admis quelquefois comme règle judi- 


ciaire ou commerciale. » 
MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ce Ministre DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE transmet la deuxième partie 
d’un Mémoire sur les Principes généraux de l’'hydraulique ; par M. Kleitz, 
ingénieur en chef des Ponts et Chaussées. 

(Renvoi à l’examen de la Commission nommée le 18 juillet 1853, pour 
la première partie de ce travail, Commission qui se compose de 

MM. Poncelet, Piobert et Lamé.) 


PHYSIQUE. — ÜVote sur l’action calorifique et lumineuse de deux courants 
électriques simultanés; par M. A. Masson. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Becquerel, Regnault, 
Despretz. ) 


« La Note communiquée à l’Académie des Sciences dans la séance du 


(16) 


19 décembre par MM. de la Provostaye et Desains, m'oblige, pour détruire 
toute incertitude sur les conséquences que je prétends déduire des expé- 
riences consignées dans mes deux derniers Mémoires, à résumer une nou- 
velle fois mes conclusions. 

» Dans mon premier travail (r), J'ai montré que deux courants électriques 
de sens contraires produits par des appareils d’induction pouvaient, sans se 
détruire, coexister dans un circuit gazeux formé par l'air raréfié. 

» Dans la partie commune aux deux courants, tout effet lumineux et 
dynamique disparait; mais les effets statiques persistent et sont manifestés 
par les auréoles lumineuses qui entourent les boules et les tiges polaires. 

» Un second Mémoire a été adressé à l’Académie pour la séance du 
18 novembre; mais il n’a été rendu public que huit jours apres, dans la 
séance du 5 décembre. 

» Aprés avoir avancé que le fait que j'avais découvert dans l'air ra: 
réfié devait naturellement conduire à un phénomène analogue pour les 
liquides et les solides, j'ai constaté et publié qu’en employant des appa- 
reils d’induction et non des piles, on pouvait produire dans un fil de platine 
des courants inverses et superposés sous l’action combinée desquels le fil 
restait froid. 

» Je n’ai donc pas contesté, comme on pourrait le supposer d'apres la 
Note de MM. Desains et de la Provostaye, un fait que J'avais trouvé et 
généralisé. 

» J'ai contesté et je conteste encore la validité de l'expérience, au moyen 
de laquelle ces physiciens ont prétendu prouver que deux courants vol- 
taiques peuvent coexister en sens opposés dans un fil de platine, avec dis- 
paritüon complète de l’échauffement. 

» Je maintiens, jusqu’à ce qu'ils aient prouvé le contraire, que dans leur 
expérience le fil de platine reste froid parce qu'il ne propage aucun cou- 
rant, et non pas, quoiqu il soit traversé par deux courants opposés, comme 
ils l'ont supposé et non démontré. » 


M. A. Penrey adresse, de Dijon, un travail ayant pour titre: ÂVote sur la 


Jréquence des secousses de tremblements de terre, relativement aux pas- 
sages de la lune au méridien. 


"EN ’ . , A « #3 
Renvoi à l'examen de la Commission nommée à l’occasion de la présen- 


(1) Comptes rendus, séance du 7 février, tome XXXVI, page 255. 
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tation d’un premier travail de l’auteur, sur les rapports qui peuvent exister 


entre la fréquence des tremblements de terre et l’âge de la Lune. 
M. Lamé est désigné pour remplacer M. Arago dans cette Commission, 
à laquelle appartiennent encore MM. Elie de Beaumont et Liouville. 


Deux Notes relatives au legs Breant, adressées l’une par M. Marcrar», 
l’autre par M. Saromox, sont réservées pour l'examen de la Commission 


qui sera chargée par l’Académie de prendre connaissance des différentes 
pièces destinées à ce concours. 


M. Rapn. Perf, bibliothécaire à Cahors, adresse un opuscule imprimé 
sur le Traitement de la maladie de la vigne. 

Cette Note, qui ne peut, d’après une décision déjà ancienne de l’Aca- 
démie, relative aux ouvrages imprimés, devenir l’objet d’un Rapport écrit, 
est renvoyée, à titre de document, à l'examen de la Commission qui a été 
nommée dans la séance du 19 décembre dernier pour les communications 
concernant les maladies des plantes usuelles, Commission qui se compose 
de MM. Chevreul, Becquerel, Boussingault et Montagne. 


NT Lersevre-Cuaserr présente plusieurs exemplaires d’un Mémoire 
imprimé relatif également au traitement de la maladie de la vigne, et y 
Joint, comme pièces à l’appui, la copie des réponses faites à une série de 
questions adressées par lui à divers agriculteurs. 


(Renvoi à la même Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


M. DesPrerz présente un. Mémoire de M. le D' Boniteau, intitulé : 
Musique octale. 

Dans ce travail, M. Boniteau partage la gamme en quatre tierces mi- 
neures, si, ré, fa, la, si, et chaque tierce en deux parties égales, en sorte 
que dans le système proposé, l’octave serait composée de huit tons égaux, 
équivalents chacun à trois quarts de ton. 

M. Boniteau croit trouver dans le chant naturel de l’homme et des 
oiseaux, des faits à l’appui de son opinion. 

Il pense aussi que l'application de sa méthode rendrait l'étude de la 
musique plus facile. | | 

M. Despretz, tout en rendant justice au zèle et à l’habileté de 
M. Boniteau, et sans discuter la musique octale, fait remarquer que ce sys- 
tème, comme tous les systèmes réformateurs de la gamme adoptée, aurait au 

C. R.+ 1854, 197 Semestre. (T. XXXVIIL, N°1.) ° 3 
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moins le grave inconvénient de rendre bientôt inintelligibles tant de chefs- 
d'œuvre produits depuis deux siècles. 


L’Insrrruriox nRoyaLe ve Lonpres adresse, pour la Bibliothèque de 
l’Institut, un exemplaire de la troisième partie des Comptes rendus de ses 
séances, et prie l'Académie de vouloir bien la comprendre dans le nombre 
des Sociétés savantes auxquelles elle fait don de ses publications. 


(Renvoi à l'examen de la Commission administrative.) 


GÉOMÉTRIE. — Vote sur plusieurs théorèmes relatifs aux systèmes de 
droites situées dans l'espace et sur les deux Mémoires d'optique de 
Malus; par M. L.-L. VaLrée. 


« Les surfaces réglées, ou engendrées par une droite, se divisent en deux 
classes : les surfaces développables, dans lesquelles deux génératrices consé- 
cutives se rencontrent, et les surfaces gauckes, qui ont pour caractere que 
deux génératrices consécutives ne se rencontrent pas. 

» Si a, b, c, etc., sont les constantes de l’équation d’une surface gauche, 
et qu’on leur donne la forme a, f(a), F(a), etc., puis, qu’on fasse varier 
le paramètre a par degrés infiniment petits de zéro à l'infini, on aura une 
suite de surfaces gauches, remplissant tout l’espace ou une partie de l’espace, 
et qui, deux à deux, seront en contact les unes avec les autres. Or les 
droites d’une de ces surfaces, en général, ne se rencontrent pas; les surfaces 
elles-mêmes, en général aussi, ne se rencontrent pas; donc le système 
entier des génératrices est un système de droites qui, généralement, n’ont 
aucun point commun entre elles. Des exemples rendent ceci fort clair. 
Prenons celui d'un hyperboloïde de révolution à une nappe dont r soit le 
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rayon de la gorge et - l'axe imaginaire; ne considérons dans cet hyperbo- 


loïde qu'une seule génération, et faisons varier le rayon r de la gorge de 
zéro à l'infini par degrés insensibles. Les génératrices rempliront tout l’es- 
pace; aucune d'elles, sur un même hyperboloïde, ne sera rencontrée par 
aucune autre; aucun point ne sera commun entre deux quelconques des 
hyperboloïdes : donc le système de droites composé de toutes les généra- 
trices d’une même génération, formant toutes les positions de l’hyperho- 
loïde variable, ne présentera que des droites qui ne se rencontreront pas. 


» Considérons maintenant une surface développable $. Si a, f(a),. 


Ÿ , À 
F (a), + sont les constantes de l'équation de cette surface, et qu’on fasse 
var amètr 5 : Ge HAE AL 

er Ie paramètre a par degrés insensibles de zéro à Finite surface 
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développable S parcourra l’espace; deux quelconques de ses positions con- 
sécutives seront en contact, ainsi que les arêtes de rebroussement corres- 
pondantes, et ces arêtes formeront une surface & : or on sait que ces droites 
toucheront aussi une surface 4, et que si l’on passe de l’une d’elles à une 
de celles, en nombre infini, qui l'entourent, sa voisine, en général, ne la 
rencontre pas, mais qu’il y a deux sens déterminés où la rencontre à lieu. 

» De là, et de ce qui précède, suit ce NOUVEAU THÉORÈME : qu'il y a deux 
genres de systèmes de droites situées dans l’espace : 1° celui des systèmes 
dé droites consécutives qui, en général, se coupent dans deux sens et ne se 
coupent pas dans les autres sens : c’est le seul genre auquel puissent s’ap- 
pliquer les raisonnements de Malus; 2° celui des systèmes de droites consé- 
cutives qui ne se rencontrent dans aucun sens. 

» Ainsi qu’on le voit dès le début du premier des Mémoires de Malus, 
il ne connaissait pas le deuxième genre de ces systèmes de droites, ce qui 
lui à fait dire à la fin du n° 2 de son premier Mémoire, que toutes les fois 
qu’on considère un système de lignes droites émanant de tous les points d'une 
surface courbe suivant une loi analytique quelconque, ce système peut être 
regardé comme le lieu «le l’intersection de deux systèmes de surfaces déve- 
loppables. Il a, en cela, commis la faute d’étendre sa loi d'optique aux 
systemes de droites qui ne se rencontrent pas. 

» Au n° 26 de son deuxième Mémoire, il fait une seconde faute, relevée 

et rectifiée par M. Cauchy et par M. Dupin, laquelle, au contraire, restreint 
sa loi au cas d’une première réflexion ou réfraction. Cette erreur aurait été 
prévenue par la démonstration synthétique que nous avons donnée de son 
théorème (Mémoires sur la vision, n®% 85-90 du tome XII du Recueil des 
Savants étrangers), attendu qu’elle établit l’orthogonalité des développa- 
bles dont la rencontre donne les droites qui se coupent et forment un sys- 
tème soumis à sa loi. Ce théorème d’orthogonalité peut s’énoncer ainsi : Les 
plans osculateurs de deux arêtes de rebroussement, aux deux points où 
elles sont touchées par une des droites dont il s'agit, sont rectangulaires 
entre eux. 
__» A l'occasion de la vision, on à admis l’idée fausse qu’on ne pouvait 
avoir que des systèmes de droites consécutives qui se coupent dans deux 
sens, ce qui a conduit à supposer qu’un faisceau de rayons réfractés par 
un corps composé de lobes variables de densité satisfaisait, à la sortie 
comme à l'entrée de ce corps, aux conditions du beau théorème de Malus. 
I fallait évidemment démontrer le fait que, tout à fait à tort, on supposait 
positivement établi. Nous le demontrons dans un ouvrage qui sera prochai- 
nement sôumis à l'Académie. » 
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H. Frusswver adresse, de Béziers, une Note sur un moyen qu'il a ima- 
giné pour seconder l’action des freins, quand il s’agit d’arrêter un convoi 
marchant sur chemins de fer. Ce moyen consiste dans l’emploi d’ancres 
disposées de manière à pouvoir être jetées sur la voie, au moment où l'on 
reconnaitrait la nécessité d'arrêter le train afin de prévenir un choc où un 
déraillement. 


M. Paccarp envoie une Note sur un nouveau système de navigation 


qu'il a imaginé. Dans ce système, le bâti qui contient la machine à vapeur, 


les marchandises et les matelots, se trouve élevé au-dessus de la surface de 
la mer, etrepose sur une sorte de herse dont les barres transversales, mises 
en mouvement par la machine, portent à leur extrémité des globes-roues, 


c'est-à-dire des sphères creuses métalliques, garnies de palettes à leur 


pourtour, et remplies à l’intérieur d’un gaz plus léger que l'air, de maniere 
à faire à la fois l'office de roues et de flotteurs. 
Cette Note ne parait pas de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


M. A. FnraquEe propose une explication nouvelle pour certains phéno- 
menes diluviens. 


COMITÉ SECRET. 


À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


M. Broxexrarr, au nom de la Section de Botanique, présente la liste 


suivante de candidats pour la place vacante par suite du décès de 
M. de Jussieu : 


Au premier rang, 


M. L.-R. Tulasne ; CL 
Au deuxième rang, 


M. Moquin-Tandon; 


Au troisième rang, ex æquo, et par ordre alphabétique : 


M. Duchartre, 
M. Trécul. 


_ Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. NE 


La séance est levée à 5 heures et demie. E. D. B. 
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